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i l DAME DE MONSOREAU 
par Alexandre DUMAS 

xxv 
tiegoel «Joutera encore U la c lan* da 

chapitre précédent. 

—̂ Comment cela ! demanda le duc d'orne 
tfoix dont il ne put complètement dissimuler 
réitération. 

— Monseigneur, demain est un grand 
four. Votre Altesse le sait, puisqu'il doit vi­
der lia quenelle entre l'Anjou et ta France; 
je désirerai»~3Shc me retirer dane ma pa­
llie maison de Vincennes et y taire retraite 
toute la Journée. 

— Ainsi tu ne viens pas à la procession où 
Vient la cour, où vient le roi? 

— Non, Monseigneur, avec la permission 
toutefois de Votre Altesse. 

—Tu ne me rejoindras pas même à Sainte-
Geneviève ? V 

— Monseigneur, je désire avoir toute la 
Journée à moi. 

— Maie cependant, dit le doc, si une occa­
sion se présente dans le courant 65e la jour­
née où j'aie besoin de mes amis !... 

— Comme Monseigneur n'en aurait be­
soin, dit-il, que pour tirer l'épee contre son 
roi. je lui demande doublement congé, ré­
pondit Bussy ; mon épée est engagée contre 

M. d'Epernon. 
Monsoreau avait dH la veille au prince 

qu il pouvait compter sur Bussy. TouFétait 
donc changé depuis la veille, et ce change­
ment venait du billet apporté par le Hau-
douin à l'église. 

— Ainsi,. dit le duc les dente serrés, tu 
abandonnes ton seigneur et maître, Bussy ? 

— Monseigneur, dit Bussy, l'homme qui 
joue sa vie le lendemain dans un duel achar 
né; sanglant, mortel, comme sera le notre, 
je vous en réponds, celui-là n'a plus qu'un 
seul maître, et c'est ce maltre-là qui autre 
mes dernières dévotions. 

— Tu sais qu'il s'agit pour moi du trône, 
et tu me quittes. 

— Monseigneur, j'ai assez travaillé pour 
vous ; je travaillera! «ètore assez demain: 
ne me demande» pas plu» que ma vie. 

— Cast bien ! répliqua le duc d'une voix 
sourde ; vous êtes libre, allez, monsieur de 
Bussy. 

Bussy, sans s'inquiéter de cette "froideur 
soudaine, salua le prince, descendit l'esca­
lier du Louvre et, Tiae tois hors du palais, 
s achemina vivement vers sa maison. 

Le duc appela Aurilly. 
Aurilly parut. 
— Eh bien ! Monseigneur ? demanda le 

joueur de luth. 
— Eh bien ! il s'est condamné hii-mêrae. 
— Il ne vous suit pas ? 
— Non. 
— Il va au rendez-vous du billet? 
— Oui. 
— Alors c'est pour ce soir ? 
— C'est pour ce soir. 
— M. de Monsoreau est-il prévenu ? 
— Du rendez-vous, oui ; de l'homme qu'il 

trouvera au rendez-vous, pas encore. 
— Ainsi vous êtes décidé à sacrifier le 

comte? 
— Je sois décidé a me venger,cHt le prince. 

Je ne crains plue qu'une chose maintei j i t 
— Laquelle? 
— Cest que le Monsoreau ne se ne! sa 

force et à son adresse, et que Busy m lui 
échappe. 

— Que Monse%neuT se rassure. 
— Comment ? 
— M. de Bussy est-il bien décidément i M-

damné ? 
— Oui, mordieu ! Un homme qui me I rt»t 

en tutelle, qui me prend ma volonté, qn en 
fait sa volonté ; qui me prend ma malin sse 
et qui en fait la sienne ; une espèce de : ion 
dont je suis moins le mettre que le gar< en. 
Oui, oui, Aurilly il est condamné sans a] «1, 
•ans miséricorde. 

—r Eh bien ! comme Je rous le disais, pie 
Monseigneur se rassase : s'il échappe ifun 
Monsoreau, il n'chappera point à un sut* 

— Et quel est cet autre ? 
— Monseigneur m'ordonne de le nomn ar? 
— Oui, je te l'ordonne. 
— Cet autre est M. d'Bperaon. 
— D'Epernon, d'Epernon qui doit se ba tre 

contre lui demain ? 
— Oui, Monseigneur. 
— Conte-moi donc céda. 
Aurilly allait commencer le récit demai dé, 

quand on appela le duc Le roi était à ta île, 
et il s'étonnait de n'y pas voir le duc d'ui-
jou, ou plutôt Chicot venait de lui faire ib-
server cette absence, et le roi demandait son 
frère. 

— Tu me conteras tout cela à la profes­
sion, dit le duo. 

Et 0 suivit l'huissier qui l'appelait. 
Maintenant que nous n'aurons pas le loi­

sir, préoccupés que nous serons d'un jflus 
grand personnage, de suivre le duc et Au­
rilly dans les rues de Paria, disons à nos 
lecteurs ce qui s'était passé entre d'Eper­
non et le joueur de luth. 

Le matin, vers Je point du jour,d'Eperoon 

s'était présenté à l'hôtel d'Anjou et avait de­
mandé a parler & Aurilly. 

Depuis longtemps le gentilhomme con­
naissait le musicien. 

Ce dernier avait été appelé a lui enseigner 
le luth, et plusieurs fois rélève et le maître 
s'étaient réunis pour racler la basse ou pin­
cer la viole, comme c'était la mode en ce 
temps-là, non-seulement en Espagne, mais 
encore en France. 

H en résultait qu'une assez tendre amitié, 
tempérée par l'étiquette, unissait les deux 
musiciens.' 

D'ailleurs M. d'Epernon, Gascon subtil, 
pratiquait la méthode d'insinuation, qui con­
siste à arriver aux maîtres par les valets, et 
il y avait peu de secrets chez le duc d'An­
jou dont il ne fût instruit par son ami Au­
rilly. 

Ajoutons que, par suite de son habileté di­
plomatique, U ménageait le rai et le due* 
flottant de l'un à l'autre, dans la crainte d'a­
voir pour ennemi l e rot futur et pour se con­
server le roi régnant. 

Cette visite h Aurilly avait pour but de 
causer avec lui de son duel prochain avec 
Bussy. 

Ce due! ne laissait pas de l'inquiéter vi­
vement. 

Pendant sa longue vie, la partie saillante 
du caractère de d'Epernon ne fut jamais la 
bravoure ; or il eut fallu être plus que brave, 
H eût fallu être téméraire pour affronter de 
sang-froid le combat avec Bussy : se battre 
avec lui c'était affronter une mort certaine. 

Quelques-uns l'avaient osé qui avaient me­
suré la terre dans la lutte et qui ne s'en 
étaient pas relevés. 

Au premier mot que d'Epernon dit au mu­
sicien do sujet qui le préoccupait, celui-ci, 
qui connaissait la sourde haine que son maî­
tre nourrissait contre Bussy, celui-ci, di­
sons-nous, abonda dans son sens, plaignant 

bien tendrement son élève en lui annonçant 
que depuis huit jours H. de Bussy faisait 
des armes deux heures chaque matin avec 
un clairon des gardes, la plus perfide lame 
que l'on eût encore rencontrée à Paris, une 
sorte d'artiste en coupe d'épée, qui, voya­
geur et philosophe, avait emprunté aux Ita­
liens leur jeu prudent et serré, aux Espa­
gnols leurs feintes subtiles et brillantes, aux 
Allemands r inflexibilité du poignet et la logi­
que des ripostes, enfin aux sauvages Polo­
nais, que l'on appelait alors des Sarmates, 
leurs voltes, leurs bonds, leurs prostrations 
subites et les étreintes corps à corps. D'Eper­
non, pendant cette longue énuméraiion de 
chances contraires, mangea de terreur tout 
le carmin qui lustrait s e s ongles. 

— Ah çà ! mais je suis mort, dit-il moitié 
riant, moitié pâlissant. 

— Dame ! répondit Aurilly, 
— Mais c'est absurde, s'écria d'Epernon, 

d'aller sur le terrain avec un homme qui 
doit indubitablement nous tuer. Cest comme 
si l'on jouait aux dés avec un homme qui 
serait sûr d'amener tous les coups le double-
six. 

— U fallait songer à cela avant de TOUS en­
gager, monsieur le d u c 

— Peste, dit d'Epernon, Je me dégagerai. 
On n'est pas Gascon pour rien. Bien feu qui 
sort volontairement de la vie, et surtout à 
vingt-cinq ans. Mais j'y pense, mordïeuf oui, 
ceci est de la logique. Attends. 

— Dites. 
— de Bussy est sûr de me tuer, dis-tu ? 
— Je n'en doute pas un seul instant. 
— Alors ce n'est plus un duel, s'H est sûr; 

c'est un assassinat v 
— Au fait ! 
— Et si c'est un assassinat, 'eue diable ! 
— Eh bfen? 
— n est permis de prévenir on assassinat 

par... 

de té tuer auparavant t me 
-T-OhlmonJQianjrien, du tout ,«t J*jr. s a » 

geais même. 
— Est-ce que mon raisonnement n'est §m 

olair ? 
— Clair comme la Jour. 
— Naturel ? 
— Très-naturel f 
•— Seulement au lien d* le tuer HMatla 

ment de mes mains, comme U veut le taira 
à mon égard, eh bien I moi qui suborne la 
sang, je laisserai os-soin è/q-peique autre. 

— C'est-à-dire que vous payerez des abf-
res ? , 

— Mfc i« ,ot t i ! comme M. otoGuiss, si m 
Mayenne pour Saint-Mégrin. 

— Cela vous coûtera cher. 
-^ J y mettrai trois mille écrja. 
— Pour trois mille éens, quand roc sbire» 

sauront à qui ils e s t affaire, vous n'aurai 1 
guère que six hommes. 

— N'est-ce point assez donc? 
Six hommes I M. de Bussy en aura rot 

quatre avant d'être seulement effleuré. Bap. 
pelez-vous l'échauffourée de la rue Saint-An­
toine, dans laquelle il a Messe Sehomber* 
méao«afaes V 8 * * *™ ***** ** P P M V > » * * » » 

(A suivre.; 

BAPTÊME DELESPAIL HA VU 
Oni vanelleiuent l e meilleur 

DRAGÉES — CHOCOLAT? 
LILLE, 98, rue Nationale, LILLE 

SBC 

MESDAMES, 
si vous avez un retard, des douleurs 

ou une suppression des règles, retard des époques 
écrivez-moi sans retard en joignant un mandtt de 5 fr. 
et voua recevrez par retour du courrier mon traitement | 
végétal, très simple, qui vous remettra eu état en trois jours; 

je mets au défi toute preuve du contraire. 
K. DIDIER, P A . A St-Didier-la-Séauve (Hte-Loire) 

AVIS IIHEUS 
KENCE REGIONALE ET LILLOISE 

119, bout, de la Liberté 
LILLE 

Dirai. 8. PETIT, liquida.. 
tarée de l'Union Commerciale 

Téléphona ion 

A CEDER 

>Hué ville iraritiznc de résidence 
ires agréable, eccupe 50 è '60 
ouvriers. Articles pour la ma-
'ine. Affaire de direction facile 
H sans grande concurrence. 

Bénéfices moyen* : 17,000 fi 
têts de tous /rais. II suffit de 
10,000 francs pour traiter. 
6'adresser S M, Georges PETIT, 

Renseignement» gratuit» 
Bureaux, da 10 n. S midi, 3 à 6 b. 
ta 1010-4 

A CEDER 

Café - Estaminet 
libre de brasseur, situé prtad-r rue de Lille. Maison rép î-

Clientèle de -remier ordre. 
«S» M de bière et 35,000 /r. de 
«in* et liqueur». Vente è 1res 
grands bénéfices. On cède pour 
ieretinpr après Î7 ans d'expfH-

Béponse au bureau-da journal 
•UX Initiales K V D. 1019-4 

f k Gaz de 
DÉPÔTS OE SES COKES 

A ROVBAIX, cbex M. Alex. 
DUMEZ, » rue Watt et ches 
M. MAGHIN, 1, rue Delespaul. 

A CROIX ICrécheti, M. LAM-
BRECHT. près la Croix-Blan­
che. 

Les prix »ont ceux des urine* 
rendu à domicile. 503.6 

C A B I N E T d ' A F F A I R E S 
Fondé en 1893 

A N S A R T 
Secrétaire du Conseil Au Prud hommes 

75,l-M..fRAI-D-CHEVIN 
f)t lioul'&i*. 

^ — — — ^ ^ a r - m s T i s ^ ^ 

VIN MonU(tn». * 4 fr. TTlsèt. 
UngHde, S)8 fr. 
blsiK Hownl, a* fr. > 

• port gare detlinatairr, flïl pnrdft. 
• A r t I. Filera1 «rgèxo((,anl> 

Remonloire Argent 
Envoyé* mandat-poste 7 fr. M 

a la fabrique d'hor­
logerie GOMANEA 
MANGEZ, «4, rue 
Faidherbe, à Lille, 
et vous recevret f 
superbe remontoir» 
atfont p* bonme 
garantie deux suis 

(p' dame a fr. 6«). iiaô-6 

Vient de Paraître 

Annnaires Complets 
RAVET-ANCEAU 

a'om et 4a 
es t Marne as . 

J. Pu-at-Calais. • s e 
». Vlllt do BOOJOTM * «S 
4. Arrondis». d'Aira s » » 
9- — Mtkan».... a • • 
*• — swtaffae... a s a 
" . . . . ' — •oatreon . a »» 
» r — StOsasr.... « s a 
t. — st-Pol a s * 

£n»i franco contri mndat-potU 
é. ùdrMsé à 

R A V Œ T - A . N C 3 B : A . T J 
53 me faaerawls». UlU. 

Remède facile à prendre contre le VER 80LTTAIRE, 
rejet du Ver AVEC LA TETE, (résultat garanti), n fr. 

Le remède est rendu pour rien en «as d'insuccès. 
Eailsioi i l'huile de foi» de •trie pire et m hypophosphite* 

2 fr. S0 le litre. — 2 fr. 25 par 6 litres 

ORDONNANCES* MEDICALES 
•ont exécutées & la Ptin.ruiu.el*' F . Q e r r e t h » 
1 5 , rue d u Chemin d e F e r , R O U B A I X (ne pas 
confondre avee la rue de la Gare). AU MF.IM.F.l H 
MARCHfc. QU'IL S O U ' P O S S I B L E , tout an 
tenant « e m i p i i l e u s e m e n t c o m p t e de la Q U A ­
L I T E et de la Q U A N T I T É des médicaments. 
COUUF. G A R A Y r I F pour le d o e l e u r et le 
c l i e n t tous les produits sortant de U p U a r u i n c l e 
F . G e r r e t h sont e » n ! i e t é ! « A Isa c i r e avec 
C A C U E T D E G A R A N T I E . 

Soulagement Immédiat, guéri son raplds, par les 
Pilules Antiasthmatiques F. GERRETH, 15, rue du Che- \ 
min-de-Fer, Roubaix. — Supérieure» aux poudres qui 

, ne soulagent que momentanément. Essayes : un seul ! 
flacon suffiL « fr. U le fia»m. 
Concessions a toua les fonctionnaires et aux malheur* J I { 

BODART chai iHsure 
est incontestablement la ulus élé­
gante, la meilleure, la moins 
chère, lin coup d'oeil aux splen-
dides étalages. 2 1 M - 2 2 0 , n i e 
d e l a n n o v . R o u b u i x . vous 
édifiera. 646-6 

Plus d'oppressions ni 

ASTHME 
U. L. BRUNEAU, pharma-

eien, à Lille, 71, nie Nationale, 
tnroie Gratis st Franc» UNE 
BOITE D'ESSAI da 

Poudres et Cigarettes 
E S C O U F L A I R E 

avec nombreux certificats de 
(uérisons. 

• s trouva dans tout»» 
L E S P H A R M A C I E S 

Cabinet d'Affaires 

Ju les DÊLEU 
DEFENSEUR iJN JUSTICE 

I S S , m e da Collrg;r. Bonbalx 
Consultation*. Représentation 

devant les tribunaux. Arran­
gements amiables, etc. 641-6. 

Cafés Sacquet 
( H V V R K ) 

20* année, Grillés fins : 2 f. 80 
e kilo franco. — AGENTS, 

a. 683-6 
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LEPLISGIMDI]IE\ 

C EST LA SANTÉ 
•unsaPasi àome tm fne TOUS mtnva M 
D Achetez voo^rotluias ilimeateints qu'à k 

LAITERIE PARISIENNE 
H° 8, ne de Bétliime, LILLE 

076-«. 

Four le prix de Fr. 9 
•outre MtsibotirM* 

ctavtecvksTM: 
Ditons 4e 

oat 4t4 br*Te(éa es 
le* p*/»- Je loxauifis, *ju'il» 
eront ftxmai* perclus on rotn 

pus, «t chsxtjue acheteur n'a Ja­
sais de chagrin on des frais Am ré-
aratio*. Cet Initrnm'Bt aî"to« 

ettruiJC Ur««Sa2di 

tr< s-fort, 2 fsrssoirt, eelisses an 
•ottfllet ansortia «i avec coins 
nickel,e;tt cm. crand.aiiijasiaar 
4*oricue <& Vhoenra. Méthode poar 
apprendre jouer par soi-même a 
«-fi.-hallajc* «rratis. J»art: Fr. 1JP 

rt H+hr, | iMsaJais, a»»w»ai*t, Vi 
07ML 

«OMIIIISTRITrOK DES NOUVELLES MAISOHS 
ii SUISONS 1)S VKVTE. - gSO.OOO IBO.N.ttS 

M u i t e n à K o u b a l . v . .S I. rue du oiiemin-de-Fer. 
B u r e a u é. T o u r c o l i i j j . ',3, ru.- d^s L'rsitlines. 

La misux or*aais4s et U plus lOUMrtaaUi de I» r<(;»a awir ta 

VENTEACREDIT I 
PAR AbOSMWSXT AC H C U VKIX WAL' COMITA.VT 

Paiement lfr.parSEMAHIE par 5 3 fr. d'Achat 
Toutes les MA.RCHANDISZS «ont MARQtHfcBSa 

CHIFFRES CONNUS 

FUSILS ANGLAIS 
d e s p r e m i è r e s m a r q u e * 

PURDEY & SONS, H0LIAND & ANH0LD 
L, VV. W. GREENER, etc., etc. 

A. GUINARD 
S F — >,(•; N T 

8, Avenue de l'Opéra, 8 , PARIS 
• DsaaaiisJar la Sat ••«• 

SpfciaTit* de r-»rtoncl<es anglaises 
-OUDRS SANS FUMEE ; Les MsRtasraacomtne 

OROUPIHEMT, PENETRATtor; PORTEE. 
Catalogne contre M aawOaaea en mnbres-poata. 

t S T 

Mon F i rmin DELAUNOY 
3 1 , rue PeUart . — R O C B A I X 

CHAIRES A COUCHER, SALLES A M O , SALOSS 
d e toats S t y l e * e t d e t o u s P r i x 

GFtAND CHOIX EN MAGASIN 

BUREAUX AMÉRICAINS 
modèle réclame en eliéne ciré 

Coaltar Saponiné Lebeuf 
DESINFECTANT ANTIABUATiaUE 

dcatrisaat les f laies 
Kdmis aans. les hôpitaux de Paris et de la marine xtiSi' 

taire française, preuve irrécusable de sas qualités. 
Très efficace contre les plaies, cancers, gangrène, anginsa, 

etc . etc. 

tUWLl aYSrMWfQBï 

BEURRE & FROMAGES 
Vaut* direct» du Produoteur aux Consommateurs 

finis, larg. 0m«0 baut. Iml5 
im3», — — 
imiS. — — 

« 5 fr. 
140 
ISO 

Autre* modèles à 130, US, 1S6, 185 
et 210 fr. suivant dimensions et 
formes, 647-6. 

aàtniu. T»U. rir*M 
Meubles e n t o u s g e n r e s . - Mobilier!* c o m p l e t s 

Tapis, ljwnw, ChBalht*. KrUirajr*. Hlae*,, Horiorvie. BÎ/onUtrim, 
ArStlM J-- ftnuiw, v-tltorw t*KDf»ib 

LIVRAISONS RtPIDÊS. GRATUITES & DISCRÈTES A DOMICILE 
P-»ttf •'abonner, èerire ou s'Adresser sas vire***» et- ieuus. 4VtS-t 

• 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

TiSS* "BON G E N I E 2ïïii00 

LILLE, 4, nie du Vieux—Marcliê—aux-Moulons 

Vend de Tout à Crédit •> 
PAYABLE EN UN AN 

Condit ions spéc ia les aux Fonct ionnaires 
Expéditions franco. Catalogue e t échantillon» aur demande 

LES MEUBLES ET L* LITERIE SORT ERTItREMERT FABRIQUÉS DAIS LES ATELERS OU 

B O N G É N I E PAR DES OUVRIERS SYRDIQUÉS 

B u r e a u x s u c c u r s a l e s : CROIX. 101, ras Kléber ; ROUBAJX, 168, m e da 
Collége ; TOURCOING. 84, rue de Garni. 

CONSULTATIONS GRATUITES 
tous les soirs de 4 à 8 heures 

M B LE 

Docteur M E R L I E R 
Médecin-Adjoint de l'Hôpital Sain:-Sauveur 

PHARMACIEN DE I r e CLASSE 
148, ruedeLannor/, ROUBAIX 

H T 

LAITERIE PARISIENNE 
FI V E 8 - L I L L E 

• 7 , rae P i e r r e - L e c r m n d , S 7 

Il la BOURSE iA3TdeGA!s»iER()ei)sR6EMTi 
UO i t u da sucoém - Mitai 
a valu à l'auteur les félicitations das assâoeian lais pisja aistasaista 
Em-oim-atU: a A U . L A a i > . 4 , R a s *• l a BOUT»», « , V a r i a . 

* 
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ci 
à tous tes marchands de journaux, Libraires, Bibliothécaires de gares 

LA TOMBE 
MŒURS MARITIMES MODERNES 

Par M a u r i c e S A V A R Y , rédacteur «o " RÉVEIL DU NORD 
Tous tes anciens marias, toutes les personnes qui s'intéresseni aux choses de la mer, tons les amis des b n t s s 

matelots qui parcourent les mers du globe voudront lire L A T O M B E , qui les intéressera. 
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LES 

Vautours de Paris 
DEUXIEME PARTIE 

LE ROMAN DTJKE HONNETE FILLE 

Pur la terrassa, sous la voûfe d'un ciel 
étoile une demi-douzaine de dames et de 
messieurs causaient, paisiblement, installes 
sur d'excellents sièges de jonc 

Parmi eux, Jean Villedieu. . 
Les lanternes d'une voiture qui arrivait 

n&r la grande avenue briMôrent tout à coup 
SOTS l'arcade formée par de grands arbres 
riant les branches se rejoignaient à swxant» 
pieds du soL 

Tiens ! une visite, fit une dame. 
Et comme le maître de la maison parai&i 

nait sur le seuil, elle demanda : 
— Dites donc, mon cher, eet-c* qns vous 

H»en<lez encore quelqu'un 
— le ne VOIR pas... 

_ Rappefcw-vous vos souvenirs...Qui man­
que * l'anptd 

Person'ie. . > • _ « , « i 
Les lanternes a'Approehaient rapidement. 
Bientôt elles sortirent de l'avenue. 
Un coupé attelé de deux excellents Dos- ' 

tiers tourna autour de la grande pelouse et 
vint s'arrêter au pied de la terrasse. 

Le comte restait immobile. 
Un sentiment de défiance lui serrait les 

tempes. 
Oui pouvait venir chez lui è pareille 

heure 
Il ne tarda pas à le savoir. 
Un homme d'une cinquantaine d'années, 

à la face rasée, de minces favoris gris entre 
le» oreilles et les joues, la peau d un blanc 
jaunâtre, une peau de penseur et d'homme 
de cabinet, descendit de voiture, aidé par le 
valet qui accompagnait son cocher, et '1 
monta gravement les degrés de la terrasse. 

Il parut étonné de se trouver au milieu 
d'une si nombreuse société, mais après l'a­
voir saluée d'un coup de chapeau circulaire, 
il demanda d'une .voix très ferme : 

— M. de Rouvres, s'a vous plaît. 
Le comte répondit. 
— Cest mol, monsieur. 
L'autre continua : 
— Je suis M* Biville-Cahan et je désire­

rais avoir avec vous un instant d'entretien. 
La voix ne sollicitait pais. 
Elle commandait plutôt. 
Le comte s'inclina légèrement et dit : 
— Veuillez entrer, monsieur. 

xrv 
Da milan da balte envergure 

M» Riville-Cahan ! 
Ce nom-là avait déversé sur l'assistance 

une sorte de douche glaciale. 
Les figures exprimaient un certain étonne-

ntent. 
M* Biville-Cahan 1 
QueSques invités da eomte le connaissaient 

rie vue, les autres le connaissaient au moins 
de nom. 

C'était assurément un des grands avocats 
du jour. 

Il avait fait ses preuves. 
Sa réputation était aussi étendue qu'incon­

testée. 
Le comte avait disparu avec lui. 

• Dans les salons personne ne s'en occu­
pait 

La danse allait son Irein. 
Le poker, le whist, le baoc&ra, se poursui­

vaient avec des chances diverses. 
L'incident de la visite n'était guère connu 

et ne produisait son petit effet de surprise 
que sur la terrasse. 

Une vieille dame demanda à Jean Villedieu 
d'une voix nasillarde : 

— Vous devez connaître ça, voua, Ville-
dieu, le fils d'un président... M* Biville-Ca­
han T... 

— Parfaitement 
— Un avocat?... 
— Excellent, chère madame, mais qui a 

fa dent un peu drue. 
— Ahl 
— D'une sévérité de moeurs intransigean­

te, sans pitié pour ses jeunes collègues qui 
ont lé tort de dévier tant soK peu de la li­
gne droite. 

— Ahl 
— Membre du conseil de Tordre, si je ne 

me trompe... Je crois même qu'il a été un 
peu bâtonnier... 

— Cest-*-direT... 
•— Président d'une aorte de conseil de dis­

ciplina... 
— Pas le premier venu alors? 
— Je vous crois. 
— n passe pour se montrer d'un purita­

nisme excessif... 
— Voyez-vous ça 1 
Vil led ieu ins i s ta i t : 
— D'une probité que certains esprit» ont 

trouvée parfois on oeu affectée.. 

1 — Peut-on pousser l'honnêteté trop loin ? 
— Non sans doute quand elle est sincère... 
— Suspectez-vous celle de maître... Com-

me-nt dites-vous ? 
— BivHle-Calian. S 
— Drôle de nom. 
— Pourquoi ?... Nous sommes obligés de 

les prendre comme on nous les donne... 
Une autre vieille dame opina : 
— En tout cas U n'a pas le sentiment de 

l'heure... 
— Parce que?... 
— On n'arrive pas en visite chez des gens 

qui vont se coucher. 
— C'est peut-être qu'il y a quelque com­

munication pressante à faire & notre hôte... 
observa un invité qui fumait un excellent 

Et aussitôt s'adresant à ViMedieu : 
— Vous restez ici oe soir, vous, Jean T 
— Non, j'attends ma voiture... 
— Pour regagner votre propriétéT 
— Bien entendu. 
— Vous revenez demain? 
— J'y compte. 
— Pour l'heure du déjeuner? 
— Oui. 
— Voulez-vous m'emmener? 
— Avec joie! 
Une Victoria attelée de deux amours «te 

petits chevaux de Tartes arrivait au pas. 
L'homme an Cigare qui était un excellent 

officier très lié avec Villedieu, Ordonna a, un 
domestique : 

Joseph, allez donc me prendre mon sac 
et mon pardessus ; je reviendrai demain avec 
Villedieu. 

-* Bien, mon eomm&fldaM. • 
Deux minutes après les deux aanfs rou­

laient dans l'avenue et rofftçier insinuait & 
l'oreille de son compagnon : 

— Ça ne vous dH rien A «Vas, Villedieu, 

— Peuh ! H s'est passé tant de choses 
dans cette malheureuse maison !... 

•— Eh bien ! moi, elle m'étonne. Et je crois 
qu'il s'en passera encore beaucoup d'autres. 
Une mauvaise figure ce Biville-Cahan. B 
vient de Paris 1 

— Je ne pense pas ; al a une propriété à 
quatre ou cinq lieues d'ici. B est très riche... 
Il a gagné une vraie fortune qui s'augmenta 
tous les jours. 

— Alors, c'est moins étrange, fit l'offi­
cier Indécis, mais ça l'est tout de même I... 

La conversation tomba. 
Il fallut attendre. 
Villedieu le dit et le commandant fut de 

son avis. 
Le comte Xavier conduisait l'avocat au 

premier étage du château. 
Il arriva à la porte d'un vestibule, l'ouvrit 

et se trouva dans l'ancien salon particulier 
de la duchesse. 

C'était le seul appartement qui fut libre. 
Là il offrit un siège k son visiteur et loi 

dit d'une voix brève: 
— Veuille* vous asseoir. Je voas écoute. 
M» Biville-Cahan, membre du conseil de 

l'ordre, ne semblait pas pressé d'entamer 
ses explications. 

B était très convenahlement mis, pres­
que avec solennité, en partisan du décorum, 
dont « i suppôt de Thémis ne doit pas se dé­
partir, surtout dans tes grandes ocasions. 

Sa redingote noire avait des air» sévères 
et, Dieu me pardonne I il avait arboré une 
cravate baanahe vvéproâhable destinée h 
inspirer un profond respect aux amas sim­
ples. 

U inspectait .de son œil gris abrité sous 
un lorgnon a monture d'or, Tmtérieur de ce 
salon grandiose avee lea appareooes aie l'ad­
miration saeur le mobiier dont il «tait snirni. 

Mais ce qui paraissait surtout aoHioitar 
sen attention, cfétoit ts tsertrei» en pied I 

d'un jeune homme charmant au visage sotte 
riant, qu'on aurait pu croire v iva i t et animA 
tant l'artiste l'avait réussi, 

AI' Biville-Cahan sourit 
U venait de trouver son exode. 
— Un magnifique portrait, dit-tt. Oserai-M 

vous demander de quel martre î . . . PnhnrtaL 
ai je ne me trompe. 

Le comte s inclina d'un air d'ennui. 
Où voulait en venir ce visitem-î 
M' Biville-Cahan était doué, entre autre» 

qualités, dune ténacité imperturbable 
Bien de plus difficile que de le faire dé» 

vier de son chemin. 
B continua lentement: 
— N'est-ce pas le portrait d s jeune dstf 

André de Brévannea f 
— En effet. 
Alors l'avocat laissa tomber de ses lèvre* 

minces ces quelques mots : 
— C'est précisément de M que je vies*» 

vous entretenir. 
— Ahl 
L'avocat qui restait debout depuis son etv 

trép dans la salon, prit le siège qui mi avait 
été offert, et s'assit en nomme qui en a pour* 
quelque tempe a défiler son chapelet 
. —.Croyez, «lit-iL qu'a faut ane cJrqons. 
tenasl exceptionnelle pour qe je vienne •vous 
déranger à pareille heure et els milieu d une) 
fete, car, si je ne me trompa, cette °~»^"« 
est pleine d'Invites et d'amis. 

M* BtviUe-Cahan ajouta : 
— Du reste, ma présence cher vous suffi­

rait a vous indiquer i énorme gravité de r"ai-
ÎSirejwar laquelle Tal consenti à me déran­
ger et à rompre avec mes habitudes A^-t 
votre «ntértt.. D'ordinaire «aux qui ont brj. 
soin de mon ministère, viennent me 
à mon cabinet 

Ptin.ruiu.el*'

